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Dans sa thèse de doctorat « Jésus et le disciple »1 C. Coulot consacre à
l’Evangile de Jean une recherche sur la vocation des disciples limitée à Jn
1,35-51. Cette recherche me semble trop restreinte et il convient de la
compléter. Une lecture du récit de la Passion dans l’Evangile selon St Jean
met en évidence le thème des disciples. En effet, dès l’entrée en matière, le
thème revient trois fois en 18,1-2:
1 Ayant dit cela Jésus s’en alla
avec ses disciples de l’autre côté du torrent du Kedron
Il y avait là un jardin dans le quel il entra
avec ses disciples.
2 Judas qui le livrait connaissait aussi l’endroit
Parce que Jésus s’y était souvent retiré
avec ses disciples.
1 Paris 1987.
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2 R.M. Chennattu, Johannine Discipleship as a Covenant Relationship, Peabody 2006. R. Riesner, Jesus als
Lehrer. Eine Untersuchung zum Ursprung der Evangelien-Uberlieferung, Tübingen 1984/2.D. Senior, « The Death
of Jesus and the Meaning of the Discipleship », in J.T. Carroll-J.B. Green-R.E. Van Voorst-J. Marcus-D. Senior
(ed), The Death of Jesus in Early Christianity, Peabody 1995, 234-255. J.S. Siker-Gieseler, « Disciples and Disci-
pleship in the Fourth Gospel : A Canonical Approach », SBT 10 (1980) 199-227.
3 Nous nous limitons aux chapitres 18-19 de l’Evangile de Jean. Nous nous permettrons de déborder ce
cadre quand la thématique l’exige.
4 Les indications données dans le Sinaiticus et le papyrus Bodmer ne sont pas toujours concordantes.
5 C. Mariano, Tetelestai : il significato della morte di Gesù alla luce della scrittura in Gv 19b-37, Rivista di
Scienze Religiose, vol 14, 2010.
6 Les sections sont indiquées dans la marge par des lettres grecques.
En Jn 19, 26-27 le thème revient trois fois au singulier :
26 Jésus voyant sa mère et près d’elle
le disciple qu’il aimait dit à sa mère :
Femme voilà ton fils.
27 Puis il dit au disciple :
Voici ta mère.
Dès cette heure le disciple la prit chez lui.
Il convient donc de prêter attention au thème pour en découvrir les ri-
chesses et les enseignements. Le thème ne pourra pas être limité au simple
terme de mathêtes. D’autres éléments significatifs complètent l’enseigne-
ment sur les disciples2. Puisque le motif du disciple est associé à celui du
Maître, il faudra voir comment le quatrième Evangile présente le Maître
dans le récit de la Passion3.
1. Présence du thème du disciple réparti dans la structure
d’ensemble des chapitres 18-19
Pour établir la structure des chapitres 18-19 nous suivons les indications
données dans les principaux codex4 et dans les papyrus anciens. De nom-
breuses études se basant sur la narratologie ont bien établi cette structure5.
Dans la première section6 Jn 18, 1-11 les versets 1-2 annoncent le
thème au pluriel en opposant les disciples à Judas le traître (v.2). Lorsque
Jésus qui vient d’être arrêté demande que ses disciples puissent s’en aller,
une parole énoncée en 6,39 s’accomplit : « Ceux que tu m’as donnés, je
n’en ai perdu aucun ». Le disciple est défini comme un don du Père à Jésus.
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Dans la section Jn 18,12-15 Simon Pierre est accompagné de l’autre
disciple connu du grand prêtre. Ces deux disciples réapparaissent au verset
16 dans la section 18,16-23.
Dans l’unité 18,24-32 le thème du disciple revient au verset 25. La de-
mande de la servante à Pierre le définit comme un disciple : « N’es-tu pas
un de ses disciples ? ».
Dans la section 18,33-40 le thème est absent, de même que dans les
sections 19,1-16a ; 19,16b-22 et 19,23-24. Ces sections centrales orches-
trent le thème fondamental de la royauté du Christ et définissent le Maître.
Dans la section 19,25-39 le disciple que Jésus aimait7 apparaît trois
fois. Le passage typiquement johannique du pluriel (les disciples) au sin-
gulier (le disciple)8 est d’origine sapientiel : en effet la sagesse cherche tou-
jours à ramener les effets à leur cause.
La section 19, 31-37 ignore le thème du disciple.
Dans la section 19,38-42 Joseph d’Arimathie est défini comme dis-
ciple secret de Jésus (v.38). Il est accompagné de Nicodème, défini comme
«Maître en Israël » (3,10) qui venait de nuit trouver Jésus (3,2 ; 19,39). Les
deux disciples cachés passent maintenant de la nuit à la lumière du jour.
Le thème du disciple prend une connotation spéciale : il précise l’atti-
tude du disciple à l’heure de l’épreuve. A l’attitude de Judas et de Pierre, les
deux disciples qui trahissent le maître, est opposée celle du disciple bien-
aimé resté fidèle dans les épreuves. Trois types de disciples sont décrits.
Puis Joseph d’Arimathie et Nicodème, affrontés à la même épreuve, sont
capables de dépasser la peur pour affirmer leur volonté de suivre Jésus et
d’être ses disciples.
2. Le nombre des disciples
Le chapitre 1 de l’Evangile avait décrit la vocationde cinqdisciples de Jésus :
André et un disciple du Baptiste, Pierre, Philippe et Nathanaël9. Curieuse-
7 J.H. Charlesworth, The Beloved Disciple. Whose Witness Validates the Gospel of John ?, Valley Forge 1995.
8 F.-M. Braun, « La réduction du pluriel au singulier dans l’Evangile et la première lettre de Jean »,NTS 24
(1977-78) 40-67.
9 D. Flusser, « Qumran und die Zwölf », Supplément Numen 10, Initiation 143. Abot 2,11 cite les cinq dis-
ciples de R. Johanan ben Zakkay.
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10 W.H. Gloer, « Come and See » : Disciples and Discipleship in the Fourth Gospel », in R.B. Sloan-M.C.
Parson (ed), Perspectives in John : Methods and Interpretation in the Fourth Gospel, Lewisnston-Queenston-Lampe-
ter 1993, 269-301.
11 Au chapitre 13,13 Jésus accepte le titre de Maître. Puis il montre que le Maître est venu pour servir, non
pas pour être servi.
ment le récit de la Passion reprend cinq disciples masculins: Judas (18,2),
Simon Pierre et l’autre disciple (18,15), Joseph d’Arimathie et Nicodème
(19,38-39). Trois d’entre eux sont des apôtres et deux sont des amis phari-
siens qui sont sortis de l’anonymat et se sont démontrés disciples au mo-
ment de la mort de Jésus.
Dans l’appel des cinq premiers disciples Jésus fait la demande : « Que
cherchez-vous ? » (Jn 1,38). Aux soldats qui viennent l’arrêter Jésus de-
mande : « Qui cherchez-vous ? » (Jn 18, 4.7. cf.8). La même question sera
faite à Marie de Magdala : « Qui cherches-tu ? ».
Le binôme « chercher-trouver » est présent également dans le Cantique
des Cantiques aux chapitres 3,1-2; 5,6 et 6,1. La symbolique du Cantique
des Cantiques exploite aussi le thème du jardin que Jean reprend aux cha-
pitres 18,1 et 19,41 de l’Évangile. Le verbe grec zêteô traduit l’hébreu da-
rash. Tous ces textes permettent de préciser un élément important de l’école
johannique : son enracinement dans le milieu sapientiel traditionnel.
Deux verbes sont fondamentaux dans l’appel des disciples : « Venez et
voyez » (1,39). Ces deux verbes seront repris dans le récit de la Passion10
(venir : 19,38-39 ; voir : 19,26. 37).
Le Baptiste avait présenté Jésus comme l’agneau de Dieu en Jn 1,29.
Le récit de la Passion cite le verset de l’Exode se référant à l’agneau pascal :
« On ne lui brisera aucun os » (19,37= Ex 12,10). Jésus meurt à l’heure de
l’immolation de l’agneau en Jn 19,14.
L’appel des disciples est basé sur le témoignage du Baptiste, puis des
disciples (1,19;1,44). De même le témoignage du disciple bien-aimé sera
souligné en Jn19,35.
En Jn 1,39 les deux disciples qui suivent Jésus lui donnent le titre de
« Rabbi », qui signifie Maître11. Or, Jésus est un Maître différent des Rab-
bins. C’est lui qui prend l’initiative de choisir ses disciples. Seul le milieu
sapientiel permet de comprendre l’arrière-plan du titre Maître: « La Sagesse
se laisse découvrir par ceux qui la cherchent. Elle prévient ceux qui la dési-
rent et se montre à eux la première. Qui la cherche dès l’aurore la trouve »
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(Sag 6,12-15). Le récit de l’appel des disciples illustre à merveille la défini-
tion de Jésus maître de sagesse. Le disciple cherche Jésus et le trouve.
La profession de foi de Nathanaël : « Rabbi, tu es le Fils de Dieu, tu es
le Roi d’Israël » exprime de nouveau une prérogative royale. On se rappelle
que le titre « Fils de Dieu » dans le premierTestament était appliqué au roi.
Il suffit de relire l’oracle de Nathan en 2 Sam 7,9-11 et les Psaumes 89,4-5;
2,9-11 et 109 (LXX). Dans ce dernier texte la filiation adoptive du roi qui
doit partager le trône de Dieu lui vaut la victoire sur ses ennemis. Cette pré-
rogative royale est transférée sur le Messie dans le Psaume de Salomon 17. La
littérature targumique associe toujours les deux titres et parle du « Roi
Messie12 ».
Le titre « Fils de l’homme » apparaît pour la première fois dans la ré-
vélation faite à Nathanaël. Il doit être distingué de celui d’ « homme » au-
quel l’Évangile donne une grande importance13. A noter qu’il est associé
au thème de l’exaltation dans les trois textes fondamentaux de Jn 3,14;
8,28 et 12,23. Le verbe grec hupsoô, qui traduit l’exaltation, vient de la
LXX d’Is 53,1. De même le verbe doxazomai que Jean associe au Fils de
l’homme est repris en Jn 12,23 et 13,31. Le Fils de l’homme apparaît
dans un contexte qui traduit le double mouvement de montée et de des-
cente, en particulier en Jn 3,13 et 6,62. Il n’est pas impossible que le
schéma de la montée et de la descente provienne du milieu sapientiel. Le
Fils de l’homme est constitué souverain juge en Jn 5,27 comme il l’était
dans le livre d’Hénoch éthiopien. Cet ouvrage, dans la section des Para-
boles, unit trois courants : celui du Fils de l’homme de Daniel14, celui du
Serviteur15 et celui de la Sagesse16. Le premier chapitre de l’Évangile de
12 TjI et TN Gen 3,15; 31,21.
13 Jn 4,29; 7,46; 8,40; 9,11.16.24; 10,33; 11,47; 19,5. Un texte fait problème : il s’agit de Jn 5,27. On y
trouve l’affirmation que le Père a donné au Fils le pouvoir de juger parce qu’il est Fils d’homme. L’absence des deux
articles en 5,27 pourrait s’expliquer par l’influence directe de Dan 7,13 où l’on retrouve les expressions “fils
d’homme” et “il reçut le pouvoir”. Cependant, en Dan 7,13, c’est l’ancien des jours qui reçoit le pouvoir de juger
et non pas le fils d’homme.Mais d’autres textes apocalyptiques, tels 1 Hen 69,27-29, montrent le Fils de l’homme
sur son trône en train de juger. Cf. M. Black, “The Messianism of the Parables of Enoch”, in J. H. Charlesworth,
The Messiah,Minneapolis 1992,145-168.
14 1 Hen 46,1-4.
15 Le Fils de l’homme est appelé l’Elu (1 Hen 46,3). Ce titre provient d’Is 42. Il est appelé la lumière des na-
tions (1 Hen 48,4), titre qui provient d’Is 42,6. Enfin, il est question du sang des justes en 1 Hen 47,1.4. Le thème
de la souffrance du Serviteur est actualisé.
16 Le Nom du Fils de l’homme est prononcé avant la création du soleil et des étoiles (1 Hen 48,2-6). Le
thème de la préexistence de la Sagesse est orchestré en Pr 8,22-23. Enfin, c’est la Sagesse du Seigneur des Esprits
qui révèle l’Elu aux saints et aux justes (1 Hen 48,7).
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17 La thèse de A. Serra, Contributi dell’antica letteratura giudaica per l’esegesi di Giovanni 2,1-12 e 19,25-27,
Roma 1977, a souligné cet aspect.
18 M.M. Beirne, Women and Men in the Fourth Gospel. A Genuine Discipleship of Equals, Sheffield 2003.
19 C.H.Williams, I amHe.The Interpretation of any-hu’ in Jewish and Early Christian Literature,Tübingen 2000.
Jean se termine par une évocation de la nouvelle échelle de Jacob qui est la
Croix du Christ17. C’est dire que le jeu des titres christologiques oriente le
lecteur vers la Croix, nouvelle échelle de Jacob.
Le symbolisme du nombre cinq est repris en Jn 6 lorsqu’il est question
des cinq pains d’orge que Jésus bénit et distribue à la foule pour nourrir les
cinq mille hommes. En effet le chiffre cinq est dédié à l’humain (les cinq
sens, les cinq doigts) et au divin (les cinq livres de la Loi, les cinqmegillot).
Jésus est un maître humano-divin.
De plus quatre femmes disciples sont mentionnées sous la croix : la
mère de Jésus, sa sœur, Marie femme de Cléophas, Marie de Magdala.
Cette dernière sera disciple et premier témoin du Ressuscité.
Pourquoi le nombre de cinq pour les disciples masculins ? La tradition
rabbinique exige qu’un rabbin ait cinq disciples pour avoir droit au titre de
Rabbi. De fait ce titre lui sera donné par Marie de Magdala en Jn 20,16.
La présence des femmes disciples est une nouveauté chrétienne18. Luc
avait déjà noté la présence des femmes-disciples.
3. Le rapport disciple-Maître
Si le thème du disciple est important dans le récit de la Passion c’est
qu’il entend préciser le thème du Maître que le chapitre 13 avait déjà es-
quissé : « Si je vous ai lavé les pieds, moi le Seigneur et leMaître, c’est pour
que vous vous laviez les pieds les uns aux autres » (Jn 13,14).
Il convient donc de voir dans chaque section où apparaissent les dis-
ciples comment le maître est présenté.
Dans la section 18, 1-11, Jésus répond aux soldats qui le cherchent :
Egô eimi (19, 5-6 cf. 8). Jouant sur le double sens de l’expression, Jean a
voulu présenter la Passion comme la révélation par excellence de l’amour
divin qui veut que le Maître prenne la place de l’esclave19. La Révéla-
tion de Jésus exprimée par le triple « Je suis » renvoie au livre de l’Exode et
frédéric manns didaskalia xli (2011)2
P_Didaskalia-2ºFasc_2011:Pag Didaskalia-1º Fasc  12/18/11  9:35 AM  Page 34
35
d’Isaïe20. On sait que la Bible grecque a traduit l’hébreu Ani Hu’ (c’est moi)
par egô eimi. La valeur eschatologique de ani hu’ ressort du texte d’Is 52,6 :
« En ce jour-là mon peuple connaîtra mon nom, car Ani hu’ dit : Me voici ».
L’alliance de fidélité réciproque, que supposait le nom divin, est réalisée. Ap-
pliquer à Jésus le « Je suis » au sens absolu, c’est le définir comme la mani-
festation visible de la fidélité de Dieu. Jésus devient ainsi le révélateur du
nom deDieu. A la triple révélation de Jésus correspond la triple négation de
Pierre. Par deux fois Pierre reprend l’expression ouk eimi. Les soldats tom-
bent par terre. Cette scène illustre le Psaume 68,2 : lorsque la gloire de Dieu
se manifeste, ses ennemis reculent et chancellent. L’histoire de la Passion, re-
lue à la lumière des Écritures, leur donne une plénitude de sens.
Jésus est défini comme «Nazôraion » (18,5.7). Le terme provient pro-
bablement d’Is 11,1 qui définit le Messie comme Nezer que la tradition
juive avait associé à Zach 6,1221 Tsemah était associé auNetzer d’Is 11,1 en
4Q 161 (4QpIsa) frs. 8-1022.
L’inclusion du thème du jardin (kêpos) dans le récit de la Passion doit être
notée (Jn 18,1 ; 19,41). Le récit de la Passion dans le quatrième Evangile est
encadré par la mention du jardin qui peut être un renvoi au thème de la Ge-
nèse si on se rappelle que la version d’Aquila portait kêpos en Gn 2,8; Is 1,29;
51,3 et Ez 31,8 au lieu du paradeisos de la LXX.De plus, en Ez 36,35 le terme
hébreu gan est traduit par kêpos dans la LXX. Jésus y est tenté comme Adam
fut tenté dans le jardin. De nombreux motifs génésiaques sont repris dans le
récit de la Passion: Jésus traverse le torrent kedrôn. Le terme pourrait renvoyer
à Ez 31,8 qui fait allusion aux cèdres dans le jardin de Dieu. La croix est dé-
finie comme arbre de vie au milieu du jardin puisqu’elle est au milieu des
deux larrons en Jn 19,18. La couronne d’épines dont Jésus est couronné
pourrait être un renvoi discret à la malédiction de la terre en Gn 3,18. Jésus
couronné d’épines enlève cette malédiction pour apporter la bénédiction.
Le titre « Voici l’homme » donné par Pilate à Jésus en Jn 19,5 pourrait
signifier, entre autres, le nouvel Adam créé à l’image de Dieu. Telle est l’in-
20 F.W. Young, “A Study of the Relation of Isaiah to the Fourth Gospel”, ZNW 46 (1955) 215-233.
21 « Voici l’homme qui s’appelle le Messie. Il sera oint et construira le Temple du Seigneur. Il siègera et rè-
gnera sur son trône. Un grand prêtre sera sur son trône et un conseil de paix sera entre les deux » Targum de Zach
6,12-13.
22 M.L. Coloe, God Dwells with us. Temple Symbolism in the Fourth Gospel, Collegeville 2001. M.L.
Coloe, Dwelling in the Household of God. Johannine Ecclesiology and Spirituality, Collegeville 2007, 45-47.
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23 C. Panackel, Idou ho anthrôpos, Rome 1987, 315-322.
24 AJ 15,3,4.
25 BJ 1,33,9.
26 R.E. Brown, The Gospel of John II, 960.
27 N. Wyatt, « Supposing him to be the gardener (John 20,15). A Study of the Paradise Motif in John »,
ZNW 81 (1990) 30 rappelle que normalement les rois furent ensevelis dans un jardin de Jérusalem (2 R 21,18.26;
25,4; Jer 39,4; 52,7), comme d’ailleurs les rois étrangers. Voir aussi M. Caroll, Earthly Paradises. Ancient Gardens
in History and Archaeology, London 2003, 72-79.
28 N. Wyatt, « Supposing him to be the gardener (John 20,15). A Study of the Paradise Motif in John »,
ZNW 81 (1990) 35-36.
terprétation proposée par Abbott, Bernard, Braun, Brownlee, Fenton, Mc-
Gregor, Morris, Richardson et Suggit23.
L’ouverture du côté de Jésus en Jn 19,34 reprend le terme grec de
« pleura » de Gn 2,21-22. L’Eglise fut créée du côté de Jésus comme Eve
sortit de la côte d’Adam.
L’ensevelissement de Jésus est caractérisé par l’emploi d’une grande
quantité de parfums. Les exégètes se contentent de citer les parallèles bi-
bliques de sépultures de rois (Jer 34,5 et 2 Ch 16,14). Flavius Josèphe, pour
décrire la sépulture d’Aristobule24 et celle d’Hérode le Grand25, mentionne
la grande quantité de parfums répandus sur leur passage. Le quatrième
Evangile n’aurait eu que l’intention de souligner la dignité royale de Jésus26.
Cependant la grande quantité de parfums a une signification symbolique
et messianique. Le Targum du Ps 45,3.8-9 évoque les vêtements parfumés
de myrrhe, d’aloès et de cassia du roi Messie. On oublie en général de rap-
peler le parallèle de la sépulture d’Adam près du paradis27 avec de nom-
breux parfums (Ap. Moïse 40,6-7). D’après 1 Hen 24,3 les parfums
proviennent des arbres du paradis. Le Targum Jerusalmi Ex 35,28 répète
cette tradition: les nuées de gloire allaient au jardin d’Eden et de là pre-
naient les aromates de choix.
Le récit de la Résurrection reprendra d’autres thèmes génésiaques
parmi lesquels Jn 20,22 qui reprend le verbe « insuffler » de Gn 2,7. La pré-
sence des anges dans la position des chérubins du propitiatoire renvoie aux
chérubins de Gn 3,24. Le Messie a ouvert les portes du jardin.
Le titre de jardinier (kêpourgos) que Marie de Magdala donne à Jésus
est un titre cultuel appartenant aux rois de l’antiquité28. Ce titre a une
double signification: il renvoie au thème du temple-Paradis et à la dignité
royale de Jésus. Jésus est le maître du jardin où il marche de nouveau à la
fraîcheur du jour (Jn 20,1).
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Marie de Magdala ne reconnaît Jésus qu’après qu’il l’ait nommée par
son nom (Jn 20,16). Les commentateurs renvoient à Jn 10,3.27 où il est
question des brebis qui écoutent la voix du berger. Le texte pourrait évo-
quer également Gn 3,8 (LXX) où il est question d’Adam et d’Eve qui écou-
tent la voix du Seigneur qui marche dans le jardin, alors qu’en Jn 10,23
Jésus marche dans le Temple29.
La réponse de Jésus à Marie: « Cesse de me toucher » pourrait présen-
ter Jésus indirectement comme l’arbre de vie que Adam et Eve ne pou-
vaient pas toucher. L’arbre de vie avait été créé le troisième jour en Gn
1,11-12 et Jésus est ressuscité le troisième jour en Jn 20,1. En 1 Hen 25,4-
-5 l’archange Michel explique à Hénoch que personne ne pourra toucher
l’arbre de vie jusqu’au jour du grand jugement. Les fruits de l’arbre de la vie
sont réservés pour les justes. L’arbre lui-même sera planté dans leTemple. P.
Grelot commente ce texte: « Au jour du jugement il plantera l’arbre de vie
dans la Jérusalem nouvelle où vivront les justes, comme l’Eden primitif,
cette ville sainte sera alors la réplique terrestre de la demeure divine30 ».
Dans le Testament de Lévi 18,10-11 leMessie donnera à manger du fruit de
l’arbre de vie aux saints. Marie de Magdala peut s’approcher de Jésus qui a
ouvert de nouveau l’accès au jardin d’Eden qui est le nouveau Temple, le
corps du Christ ressuscité. Dans le nouveauTemple l’arche de l’alliance est
le tombeau du Christ, tandis que dans le premier Temple il était défendu
de toucher l’arche d’alliance (2 Sam 6,7).
Le premier jour de la semaine de Jn 20,1 évoque le premier jour de Gn
1. La mention des ténèbres renvoie aux ténèbres primordiales de la Genèse.
Jésus par sa résurrection va séparer la lumière des ténèbres. Marie de Mag-
dala est appelée « Femme », comme Eve en Gn 2,23.
Dans les sections 18,12-15 et 18,24-32 l’Evangile souligne que Jésus
fut lié (v.12. 24). Il est possible de voir ici un lien avec la tradition d’Isaac lié
sur l’autel.
Jn 18,12 et 19,17 évoquent indirectement le sacrifice d’Isaac. Jésus est
emmené les mains liées devant Anne et, après son procès romain, c’est lui-
29 R. Zimmermann, « Symbolic Communication between John and his Reader: the Garden Symbolism in
John 19-20 », inT. Tatcher-S.D. Moore (ed.), Anatomies of Narrative Criticism. The Past, Present and Futures of the
Fourth Gospel as Literature, Atlanta 2008, 231.
30 P. Grelot, « La géographie mythique d’Hénoch et ses sources orientales », RB 65 (1958) 33-69.
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33 C.D.Morrison, «The Hour of Distress inTargumNeofiti and the « Hour » in the Gospel of John »,CBQ
67 (2005) 590-603. Jean souligne le thème de l’heure en 13,1.
même qui porte le bois du sacrifice. La scène de Simon de Cyrène qui aide Jé-
sus à porter la croix présente dans les Synoptiques est ignorée. Il est important
de noter que la tradition targumique avait vu dans le sacrifice d’Isaac un sacri-
fice offert à l’emplacement duTemple. Philon d’Alexandrie rappelle qu’Abra-
ham était un prêtre31 et qu’il était disposé à se conformer à toutes les règles de
l’holocauste lorsque Dieu lui demanda de sacrifier son fils unique, celui qu’il
aimait. De même Flavius Josèphe compare Abraham à un prêtre32. L’absence
du verbe sumpodisas employé par la LXX signifie seulement que Jean ne suit
pas la LXX, pas plus qu’en 18,1 il avait eu recours au terme kêpos pour désigner
le jardin provenant d’Aquila, tandis que la LXX employait paradeisos.
LeTargum de Gen 22 ajoute la requête d’Isaac d’être lié pour répondre
à toutes les prescriptions rituelles d’un sacrifice.
TNGen 22,10 : « Mon père, lie-moi bien, pour que je ne te donne pas
de coups de pieds de sorte que ton offrande soit rendue invalide »
TjI : « Lie-moi bien pour que je ne me débatte pas à cause de l’angoisse
de mon âme de telle sorte qu’il se trouve une tare dans ton offrande ».
TjII : « Lie-moi bien les mains de crainte qu’à l’heure de l’angoisse33 je ne
me débatte, que je te cause de la confusion et que ton offrande soit rendue
invalide ».
Au moment du sacrifice les anges d’en haut interviennent :
TjI : « Venez voir deux personnes uniques dans mon univers. L’une sa-
crifie et l’autre est sacrifiée. Celui qui sacrifie n’hésite pas et celui qui est sa-
crifié tend la gorge ».
TN fait intervenir une voix qui descend du ciel :
« Venez, voyez deux personnes uniques en mon univers. L’un sacrifie et
l’autre est sacrifiée. Celui qui sacrifie n’hésite pas et celui qui est sacrifié
tend la gorge ».
Enfin, l’intercession sacerdotale d’Abraham et d’Isaac est évoquée au
verset 14 :
TjI : « Abraham rendit grâce et pria en cet endroit : Lorsque les fils de
mon fils Isaac entreront dans un temps d’angoisse, souviens-toi d’eux.
Exauce-les et sauve-les ».
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TN : « Abraham rendit un culte et pria au nom de la parole de Yhwh.
Lorsque ses fils se trouveront dans un temps de détresse, souviens-toi de
l’Aqedah de leur père Isaac et entends la voix de leur supplication. Exauce-
les et délivre-les de toutes leurs tribulations.
TjII : « Tu te souviendras en leur faveur de l’Aqedah d’Isaac leur père.
Remets et pardonne leur leurs fautes et sauve les de toute angoisse ».
Cette prière d’Abraham qui souligne le mérite des pères a été l’objet de
nombreuses études34.
Le mérite de l’Aqedah d’Isaac parcourt toutes les prières d’Israël. Il
convient de rappeler que la prière est considérée comme une expiation en
Sag 18,21.
Dans les sections 18, 12-15 et 18-23 l’évangéliste reprend des termes de
Jn 10 : aulê (v.15), thura (v.16). Jésus en effet est présenté comme le Bon
Pasteur qui donne sa vie pour ses brebis. Le berger sera frappé (rhapisma en
18,22 et rhapismata en 19,3) selon la prophétie de Zacharie 13,7. Le thème
du roi et de la royauté est central dans la section 19,33-40. Il se transforme
en « Roi des Juifs » dans la section 19,16b-22 (v.19.21(2 x). Le roi, on le sait,
est le Pasteur du peuple35, celui qui est en mesure de le nourrir, d’éloigner
l’ennemi et de le rassembler. En fait, dans le chapitre 10 qui orchestre le
thème du bon berger, Jean souligne que c’est librement que Jésus donne sa
vie, comme Isaac l’avait fait. Cette même liberté de Jésus, qui accepte sa Pas-
sion, est soulignée au chapitre 18,11. Jésus est le roi messianique des Juifs.
Dans la section 19, 24d-30 l’Evangéliste a recours à un schème litté-
raire de révélation qu’il avait déjà utilisé au premier chapitre. Quelqu’un
voit un personnage et indique en quoi consiste la mission ou la destinée de
celui-ci. Cette indication est introduite par le présentatif grec ide36.
Certains exégètes voient en Marie la réalisation de sa maternité spiri-
tuelle et de son rôle de médiation par rapport au disciple bien-aimé qui re-
34 E.E. Urbach, The Sages, Jerusalem 1975, 502-50. R. Le Déaut, La nuit pascale, Rome 1969, 163-170.
35 Za 9-14, texte qui a déjà inspiré le récit de la purification duTemple en Jn 2, est largement repris dans le
récit de la passion, à tel point que certains définissent la Passion comme un midrash chrétien de Za 9-14. Voir F.F.
Bruce, “The Book of Zechariah and the Passion narrative”, BJRL 43 (1961) 336-353.
36 M. de Goedt, « Un schème de révélation dans le quatrième Evangile », NTS 8 (1961-62) 142-150. Le
Baptiste voit Jésus venir et dit : Voici l’agneau de Dieu (Jn 1,29) Jésus voit Nathanaël et dit : « Voici un vrai israé-
lite en qui il n’y a pas de fausseté (Jn 1, 47).
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37 A. Feuillet, “Les adieux du Christ à sa mère (Jn 19,25-27) et la maternité spirituelle de Marie”, NRT 86
(1964) 469-489. Id., “L’heure de la femme et l’heure de lamère de Jésus”,Bib 47 (1966) 169-184; 361-380; 557-573.
38 Le thème biblique du rassemblement des enfants de Dieu dispersés est orchestré dans tout l’Evangile. Cf.
Jn 11,50-52; 12,32.
39 1QH 3,7.
40 Ambroise, Exhortatio virginitatis 5,33; PL 16,360-361.
présente les croyants37. A l’heure de la mort de Jésus, Marie reçoit une mis-
sion spéciale : « Femme, voici ton fils ». Marie est la femme de Gn 3,15 qui
doit écraser la tête du serpent. Jésus, descendant de la femme, est le vainqueur
du Prince de ce monde. Il confie sa mission à l’Église (17,20-26). L’impor-
tance du thème de la Genèse dans le quatrième Évangile, revient de nouveau.
D’autres enfin voient en Marie la fille de Sion qui symbolise l’Israël fi-
dèle. A la lumière de l’événement pascal, Jean marque du sceau du Christ
tous les thèmes associés au rassemblement des enfants de Dieu annoncés
dans le premierTestament. Jésus vient pour rassembler les enfants de Dieu.
LeTemple de pierre laisse la place auTemple du corps du Christ. Ceux qui
adorent le Père sont attirés (12,32) et rassemblés en lui. Puisque Jésus ne
fait qu’un avec le Père, l’unité des dispersés se réalise dans l’unité même qui
existe entre le Père et le Fils. La figure de Jérusalem, la mère qui devait ras-
sembler les dispersés38, est accomplie en Marie, la nouvelle mère des
croyants. Elle est la fille de Sion qui personnifie la nouvelle Jérusalem.
Comme Jérusalem était la mère universelle des dispersés, Marie est la mère
des enfants de Dieu dispersés et réunis dans le Temple du corps du Christ.
L’image de la femme qui enfante dans la douleur, symbolisait dans le ju-
daïsme la naissance du peuple messianique39.
Le disciple bien-aimé est le représentant de ceux qui viennent d’Israël
et qui, par la foi, s’ouvrent au salut. Il représente les croyants au Christ qui
écoutent la voix de Jésus et deviennent un seul troupeau. La nouvelle fa-
mille de Dieu est née. « A ceux qui l’ont reçu, il a donné le pouvoir de de-
venir enfants de Dieu » (1,12).
Le disciple prit Marie chez lui. Le texte grec porte le neutre pluriel ta
idia. Jean est l’évangéliste qui exploite le plus le terme idios, qui traduit l’idée
d’appartenance. Le sujet de la phrase est : le disciple bien-aimé qui est l’image
de tous ceux qui sont aimés. Sa propriété et ses biens propres sont l’hérédité
provenant du fait qu’il est aimé du Christ et qui s’identifient avec la foi. St
Ambroise avait déjà attribué un sens spirituel à l’expression ta idia40. Parmi
les biens spirituels que Jésus offre au disciple bien-aimé, figure également
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Marie. En accueillant Marie, le disciple dit oui à la volonté de Jésus. Ce
consentement permet à Jésus de répandre l’Esprit, le don de la nouvelle al-
liance. Ainsi naît la communauté messianique des temps eschatologiques.
A partir de cette heure, le disciple la prit chez Lui. Le thème de l’heure du
Christ, de sa passion glorieuse est fondamental dans le quatrième Évangile.
Jésus, le révélateur du Père, introduit le disciple dans la nouvelle alliance.
Au pied de la Croix, Marie et le disciple symbolisent la nouvelle famille
de Dieu qu’est l’Église. La dernière parole de Jésus en Croix – « tout est
achevé » – ne laisse aucun doute sur le sens de la Passion comme achèvement
de la révélation. Lamort elle-même de Jésus, dans un langage allusif, suggère
le don de l’Esprit.
La réflexion menée par l’école johannique débouche sur un approfon-
dissement et une relecture de la Passion. Le discours sur l’élévation de Jésus,
la glorification et la royauté du Christ et la souveraineté du crucifié essaient
de comprendre le rapport entre la gloire et la Croix. Les discours d’adieu, la
mission du disciple bien-aimé et celle de la mère ainsi que l’épisode du
coup de lance soulignent le sens permanent de la Passion pour le croyant.
Tous ces problèmes préoccupaient les membres de l’école johannique, car
le disciple n’était pas plus grand que son Maître.
Dans le récit de la Passion duChrist, Jean porte un intérêt spécial aux vê-
tements de Jésus, en particulier à sa tunique. Cette dernière est l’objet d’une
description détaillée : « Elle était sans couture, tissée d’une pièce de haut en
bas. Les soldats décidèrent de ne pas la déchirer, mais de la tirer au sort ».
Dans la Bible le vêtement n’est jamais un élément accidentel : il ex-
prime la personnalité, sa dignité et son rang social. C’est ainsi que le pri-
sonnier, qui a perdu son identité, est emporté nu, sans vêtements.
La tradition chrétienne, avec l’intuition qui lui vient d’une fréquenta-
tion séculaire de la Bible, a deviné très vite que la tunique de Jésus avait un
surplus de sens. Les Pères de l’Église en proposent deux interprétations
principales : la tunique sans couture est tantôt le symbole de la robe du
grand prêtre, tantôt le symbole de l’unité de l’Église41.
41 M. Aubineau, “La tunique sans couture du Christ : exégèse patristique de Jean 19,23-24”, in J.Quasten-
P.Granfield-J.A.Jungmann, Kyriakon - Festschrift Johannes Quasten. Volumes I and II, Münster in Westfalen
1970,100-127. M. Aubineau, “Dossier patristique sur Jean XIX,23-24 : la tunique sans couture du Christ”, in A.
Benoît-P. Prigent, La Bible et les Pères. Colloque de Strasbourg (1er-3 octobre 1969), Paris 1971,9-50.
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42 C. Grappe, Images de Pierre aux deux premiers siècles, Paris 1995, a présenté neuf portraits de Pierre pro-
venant de la littérature primitive.
En faveur de l’interprétation sacerdotale de la tunique du Christ, les
Pères citent le texte d’Ex 36,36 : « Ils firent des tuniques en lin tissé pour
Aaron et ses fils ». Mais est-ce bien l’intention de Jean de présenter Jésus
comme le grand prêtre qui offre le sacrifice définitif? N’est-ce pas la théo-
logie de l’auteur de la lettre aux Hébreux qui s’inscrit dans cette ligne de
pensée? Il serait étrange qu’on enlève les vêtements sacerdotaux de Jésus au
moment précis où il officie comme pontife. De plus, on n’explique pas l’in-
sistance de Jean à souligner que les soldats n’ont pas déchiré la tunique.
Ceux qui voient dans la tunique un symbole d’unité ne manquent pas
de rappeler l’importance de ce motif dans la prière « sacerdotale » de Jésus.
De même que la tunique du Christ n’a pas été divisée, de même son Église
doit conserver à tout prix le don de l’unité.
Les interprétations patristiques sont souvent géniales. Par surcroît, elles
ont l’avantage, sur les commentaires modernes, d’être plus proches dans le
temps des événements relatés dans les Évangiles.
4. Pierre et l’autre disciple
Il faut commencer par rappeler les principales scènes du quatrième
Évangile où Pierre et le disciple bien-aimé apparaissent42. Pour plus de
clarté, nous diviserons ces scènes entre celles qui ont un parallèle dans la
tradition synoptique et celles qui sont propres à Jean.
a) éléments johanniques qui reprennent un donné traditionnel
Le lavement des pieds
Le portrait de Pierre s’assombrit au fur et à mesure qu’on s’oriente vers
la Passion. Son attitude lors du lavement des pieds (13,6-11) et sa question
sur le sort de Jésus (13,36-38) trahissent les difficultés de sa foi. Le lave-
ment des pieds, avec le symbolisme du maître qui dépose son vêtement et
le reprend, est une annonce de la mort de Jésus que Pierre refuse d’accepter.
Avant la Pâque, Pierre n’accepte pas la logique de l’abaissement de Jésus. En
Jn 10,17-18, Jésus avait affirmé que le Père l’aimait parce qu’il posait libre-
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ment sa vie. Personne ne la lui prend. Jésus est le bon berger qui offre sa vie
pour ses brebis. Le Père l’aime dans cet acte libre par lequel il donne sa vie.
Même au jardin de Gethsémani, les acteurs humains ne peuvent rien
contre lui. Le Prince de ce monde est jeté par terre. La mort de Jésus est la
révélation, par excellence, de l’amour du Père. Jésus ne pourrait pas mani-
fester cet amour si, dans l’expression de sa liberté, il n’était pas un avec le
Père. Il ne peut pas être capturé. C’est lui qui donne sa vie.
L’annonce du reniement de Pierre en Jn 13,37 correspond à la tradi-
tion synoptique de Mc 14,29-31. La version de Jean se rapproche de Lc
22,34. Le dialogue de Jésus avec Pierre, qui suivra son Maître plus tard
(13,36), trouve également un parallèle en Lc 22,33. Pierre ne comprend
pas qu’il ne peut pas suivre Jésus maintenant. Il se dit prêt à offrir sa vie
pour lui, reprenant le même verbe employé par Jésus. C’est dire qu’il ne
comprend pas que Jésus parlait de sa mort. Le thème de suivre Jésus jusque
dans sa mort, est orchestré au chapitre 21,19-22.
L’arrestation de Jésus et le reniement de Pierre
Dans le récit de l’arrestation de Jésus, Pierre démontre à nouveau son
incompréhension de la mission du Christ. La fuite des disciples (Mc 14,50)
est transformée chez Jean en une permission explicite de Jésus : « Si c’est
moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci. C’est ainsi que devait s’accom-
plir la parole que Jésus avait dite : Je n’ai perdu aucun de ceux que tu m’as
donnés » (Jn 18,8-9). Le disciple anonyme dans les Synoptiques qui tire
l’épée est identifié avec Pierre dans le quatrième Évangile. Jean décharge les
disciples, mais noircit Pierre.
L’aveuglement de Pierre se double du triple reniement aumoment décisif.
Pierre avait dit à Jésus qu’il le suivrait partout. L’ironie johannique est cinglante
lorsqu’il décrit la comparution de Jésus devant Anne. Jn 18,10 souligne que Si-
mon et l’autre disciple suivaient. Le choix de ce verbe est intentionnel puisque
Pierre avait exprimé son désir de suivre Jésus. Pierre arrive à la porte de la rési-
dence du grand prêtre. C’est l’autre disciple, qui est connu du grand prêtre, qui
l’introduit dans la cour où il va renier son maître. Alors que Jésus, au jardin,
avait proclamé trois fois egô eimi, Pierre va répéter deux fois ouk eimi. Le qua-
trième Évangile note qu’un serviteur avait allumé un feu de braise puisqu’il fai-
sait froid. Au chapitre 21, il sera question de nouveau d’un feu de braise allumé
par Jésus. Les deux scènes se renvoient discrètement et s’éclairent.
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Jean se plaît à souligner que, durant la Passion de Jésus, Pierre n’est pas
là alors que le disciple sous la Croix témoigne de ce qu’il a vu. Lors du der-
nier repas, le disciple connaissait celui qui trahirait Jésus tandis que Pierre
ne le savait pas.
b) Traditions propres à Jean
Le dialogue de Jésus avec Pierre lors du lavement des pieds
Une double interprétation du lavement des pieds est donnée dans le
quatrième Évangile : le sens christologique du geste est clair bien qu’une
note morale lui soit ajoutée. Les disciples devront imiter le maître dans son
abaissement. Pierre n’est pas le seul disciple à ne pas saisir la portée du geste
de Jésus. Thomas et Philippe ne le comprennent pas davantage (14,5.8).
La promesse de Jésus au verset 7 : « Tu comprendras plus tard » in-
dique qu’après la glorification de Jésus, Pierre sera le premier à avoir une
intuition de foi profonde. Le milieu johannique attribuait donc une place
spéciale à Pierre.
Lorsque Jésus parle du traître, c’est encore Pierre qui prend l’initiative
de faire demander, par le disciple qui était sur la poitrine de Jésus, de qui il
parlait. Cet épisode souligne la connaissance spéciale du disciple bien-aimé.
Le coup d’épée lors de l’arrestation
Jean est le seul à identifier Pierre avec celui qui tranche l’oreille droite
du serviteur du grand prêtre. Il ajoute le nom de ce serviteur : Malchus.
Tandis que Jésus entre souverainement dans sa mort, Pierre ne comprend
pas cette décision libre. Jésus, reprenant le texte de Mc 14,36, accepte de
boire la coupe que le Père lui a préparée.
La course au sépulcre
Pas plus qu’il n’a surmonté l’épreuve de la Croix, Pierre est incapable,
malgré le privilège qui lui est concédé, de reconnaître la victoire pascale
lorsqu’il entre dans le tombeau. Jean entre et croit immédiatement : « Il vit
et il crut ». Pierre se contente de voir. Il ne fait pas la confession de foi qu’on
attendait de lui. Dans la dernière scène du chapitre 20, Thomas, le ju-
meau, lui est en quelque sorte substitué. C’est Thomas qui, après avoir
douté, fait une confession de foi semblable à celle de Nathanaël.
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Le disciple bien-aimé court plus vite que Pierre. C’est lui qui introduit
Pierre dans le tombeau comme il l’avait introduit dans la cour du grand
prêtre. Dans cet endroit, où il devait confesser, Pierre a renié son maître.
Dans le tombeau vide, où le disciple l’introduit, Pierre ne trouve pas assez
d’évidences pour croire. Il ne voit qu’un signe qui peut faire croire. Le dis-
ciple bien-aimé est dans le sein de Jésus, comme Jésus est dans le sein du
Père. Il connaît le sens du pain donné par Jésus à Judas et il appréhende la
signification du tombeau vide parce qu’il était présent sous la croix. Elevé
en croix, Jésus avait donné la source d’eau vive, l’eau qui jaillit en vie éter-
nelle lorsque, de son côté ouvert, l’eau et le sang avaient jailli. Le disciple
bien-aimé a recueilli le témoignage fondateur de la communauté, qui n’est
autre que l’Évangile.
Pierre symbolise l’Église hiérarchique à laquelle est offerte la foi. Il lui
est difficile d’accepter la valeur salvifique de la croix. L’Église est invitée à
entrer dans ce mouvement de la foi qui conclut l’Évangile : « Mon Seigneur
et mon Dieu ».
Le disciple bien-aimé
Qui est le disciple bien-aimé? Des opinions très variées ont été émises
lorsqu’il s’agit de l’identifier. Boismard, qui avec d’autres, voit dans ce dis-
ciple Lazare43, admet que certains pensaient que Lazare ne mourrait plus
après sa résurrection. Cette position est intenable puisque Jn 21 men-
tionne, parmi les sept disciples, les fils de Zébédée, avant de parler du dis-
ciple bien-aimé.
Il convient d’examiner les passages où apparaît le disciple bien-aimé.
C’est dans trois scènes appartenant au kérygme primitif qu’il intervient. Au
cours du dernier repas, il dialogue avec Pierre. Il est présent sous la Croix
avec laMère de Jésus. Finalement, c’est lui qui introduit Pierre dans le tom-
beau. C’est dire que le disciple bien-aimé est un témoin privilégié de
l’abaissement et de la glorification de Jésus.
Au cours du dernier repas, il est appuyé contre le sein de Jésus (13,23-
25). Cette position, qui pourrait s’expliquer historiquement par la disposi-
tion des tables, connote en fait l’intimité qui existe entre le Christ et le
disciple. Comme Jésus était dans le sein du Père, le disciple bien-aimé est
43 M.-E. Boismard, L’Evangile de Jean, Synopse, Paris 1977.
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44 R. Schnackenburg,Das Johannesevangelium, III, 323-328.
45 Ct 1,4.
46 R. Bultmann, Kommentar, 555. U. Busse, “The beloved Disciple”, SkrifKerk 15 (1994) 219-227. H.
Charlesworth, The Beloved Disciple whose witness validates the Gospel of John, Valley Forge, Pennsylvania 1995.
47 Christos, 540.
dans le sein de Jésus. Comme le Fils est révélateur de l’amour du Père, le
disciple bien-aimé est l’interprète de cet amour auprès des hommes. Le dis-
ciple bien-aimé est médiateur entre Pierre et Jésus comme il le sera au mo-
ment du procès et lors de la résurrection.
Sous la Croix de Jésus, le disciple bien-aimé est le seul à être présent à
côté des femmes qui rendent témoignage à l’heure décisive. Pierre est ab-
sent. Avec la mère de Jésus, le disciple bien-aimé forme le noyau primitif de
la nouvelle famille de Dieu, instaurée par le Christ. De plus, en accueillant
la mère de Jésus chez lui, il accueille celle qui symbolise la foi44. Le disciple
bien-aimé devient ainsi le témoin de la croix et de son sens. En décrivant
l’eau et le sang qui jaillissent de son côté percé, il indique la signification
pascale et salutaire de la mort de Jésus. La double citation de l’Écriture
ajoute une valeur normative à ses affirmations.
La course au tombeau, qui n’est pas sans rappeler un passage du Can-
tique des Cantiques45, consacre la victoire du disciple bien-aimé. Il arrive le
premier sur les lieux et respecte celui qui symbolise l’autorité. Sa supériorité
dans l’ordre de la connaissance ne fait pas de doute : il accède immédiate-
ment à la foi.
Le disciple bien-aimé est donc celui qui n’a pas succombé au malen-
tendu, qui est demeuré fidèle au temps de l’épreuve et qui a mérité une
compréhension intuitive du Fils de Dieu. Il devient, à ce titre, le fondateur
d’une tradition qui est fiable.
C’est la même ligne qui va s’imposer au chapitre 21 puisque le disciple
bien-aimé est à nouveau le premier à reconnaître le Ressuscité. Son intimité
avec le Christ est évoquée en 21,20. C’est après que le disciple bien-aimé
ait dit : « C’est le Seigneur » que Pierre met son vêtement pour aller à sa
rencontre.
Plusieurs auteurs ont tenté une solution au problème ecclésiologique
de Jn 21. Pour Bultmann46, le but de Jn 21,15-23 serait de montrer que
l’autorité apostolique de Pierre, passe au disciple bien-aimé après la mort de
Pierre. Schwank47, par contre, voit dans le chapitre 21 un rappel fait à la
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communauté johannique que c’est Pierre et ses successeurs qui détiennent
l’autorité. Quant à Hoskyns48, il est d’avis qu’il faut interpréter au sens
symbolique la phrase de Jésus : le disciple bien-aimé est le type de tous les
disciples. L’annonce qu’il demeurera, signifie qu’il y aura toujours des dis-
ciples jusqu’au retour du Christ.
Le disciple bien-aimé prend place à côté de Pierre et par rapport à
Pierre dans l’histoire de l’Église qui commence. Bien qu’il ne s’impose pas
par sa fonction pastorale, il demeure malgré sa mort, grâce à son témoi-
gnage. Il est l’initiateur d’une écriture qui n’est autre que son Évangile49. La
conclusion le rappellera. Cet Évangile incarne la permanence du disciple
bien-aimé durant le temps de l’Église et lui permet de retrouver la présence
du Maître50.
Selon Kragerud, les relations établies par le quatrième Évangile entre
Pierre et le disciple bien-aimé caractériseraient une situation de conflit
entre le ministère institué et l’inspiration prophétique. A ce conflit latent le
quatrième Évangile proposerait la solution suivante : les hommes d’Église
doivent se soumettre aux instructions des prophètes51. Il n’est pas certain
que Kragerud cherche à opposer de façon artificielle la fonction gouverne-
48 The Fourth Gospel, 559.
49 R. Bauckham, “The Beloved Disciple as Ideal Author”, JSNT 49 (1993) 21-44.
50 L’image de Pierre n’est pas corrigée au chapitre 21. Elle est articulée encore davantage avec celle du disciple
bien-aimé. Le disciple bien-aimé est le premier à reconnaître Jésus, mais c’est Pierre qui se jette à l’eau pour être le
premier auprès de Jésus. Lorsque le disciple lui dit : “C’est le Seigneur”, Pierre remet son vêtement. Ce geste re-
prend la symbolique de Gen 3,8-10 et pourrait signifier que Pierre reconnaît sa faute et retrouve son identité. En
effet, après le péché, Adam reçut un vêtement pour couvrir sa nudité. C’est Pierre qui sera l’interlocuteur exclusif
de Jésus dans un long dialogue qui, par sa structure ternaire, évoque le triple reniement. De même que le nom
porté par le disciple marquait la relation d’amour qui l’unissait au Christ, de même Pierre va avouer l’amour plus
grand qui l’unit au Christ.
Alors que sous la Croix, le disciple bien-aimé avait pris la place de Jésus en le remplaçant auprès de sa mère,
c’est Pierre qui, au chapitre 21, prend la place du Christ comme berger de ses brebis.
Les deux disciples sont maintenant dans une relation d’amour avec Jésus. Les deux suivent leur maître et
sont investis d’une mission. Pierre donnera sa vie pour Jésus. Cette mort est inhérente à sa fonction de berger (Jn
10,10). Elle est l’expression suprême de l’amour. C’est déjà un disciple magnifié dans son martyre qui apparaît au
chapitre 21.
Le but de l’épilogue n’est pas de corriger l’image quelque peu noircie de Pierre mais de conférer un statut re-
connu à l’Évangile lui-même. Le texte entend mettre en place le dispositif qui assurera la reconnaissance de l’É-
vangile dans le christianisme primitif. Le quatrième Évangile est l’expression légitime du christianisme. Puisque
c’est le Christ qui rappelle à Pierre la validité du témoignage du disciple bien-aimé, cet Évangile est un message va-
lable pour tous les croyants. Ce livre n’est plus, comme dans le premier Testament, le livre de la loi, c’est le dépôt
de la foi qui y est contenu. C’est le livre de l’alliance nouvelle produit pour la communauté des croyants.
51 A. Kragerud,Der Lieblingsjünger im Johannesevangelium,Hamburg 1959,144-145, souligne que le Bien-
aimé indique à Pierre qui est le traître. Ce geste symbolique signifierait que c’est aux prophètes qu’il incombe de
désigner les hérétiques aux responsables des Eglises.
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52 On sait que la littérature des Testaments connaît parfois deux personnages qui reçoivent les dernières vo-
lontés du mourant. C’est ainsi qu’en Dt 31,14-26 Moïse dicte ses volontés à Josué et aux lévites.
53 H. Strathmann, “Die Stellung des Petrus in der Urkirche”, ZST 20 (1943) 223-282.
54 Ibid. 269. Faut-il voir en Jn 1,41 un problème de préséance entre André et Pierre? Ce n’est pas certain.
55 Certains Pères parlent d’Antioche comme lieu d’origine de l’Evangile.
56 Il faut noter aussi que le termeMathêtês est répété dix fois dans le récit. Curieusement le chiffre hepta n’ap-
paraît pas dans l’évangile de Jean. La portée symbolique du chiffre sept a été soulignée par R. Schnackenburg,Das
Johannesevangelium, 3. Teil, 420. Pour l’importance de ce chiffre dans l’ensemble de l’Evangile de Jean, on peut se
référer à l’étude de F. Quiévreux, “La structure symbolique de l’évangile de saint Jean”, RHPR 33 (1953) 123-165.
mentale et la docilité aux injonctions de l’Esprit. Nous avons vu que le
nom donné à Pierre, Képha, n’est pas sans évoquer le nom du grand prêtre
Caïphe. D’une certaine façon, Pierre serait le nouveau grand prêtre. Ce qui
caractérise ce grand prêtre, c’est d’une part son amour envers le Maître et
aussi son rapport particulier avec le disciple bien-aimé, qui est le témoin
par excellence. Puisque son témoignage est consigné dans l’Évangile, on
pourrait dire que le disciple bien-aimé est la figure de l’Évangile. Pierre de-
viendrait alors la figure de l’Église et, d’une certaine façon, le lecteur de l’É-
vangile. Sacerdoce et prophétisme ne s’opposent plus comme dans le
premier Testament, ils se complètent52.
D’autres hypothèses ont été proposées. Strathmann53 est d’avis que Jean
éclipse constamment Pierre dans le quatrième Évangile. Pierre est l’impru-
dent par excellence, celui qui prend des initiatives malheureuses. “Dans
l’image que l’Évangile de Jean donne de Pierre, il faut reconnaître la réponse
que l’Église d’Ephèse, se réclamant de Jean, oppose à l’image de Pierre que
l’Église antiochienne, attachée à Pierre, avait inscrite dans l’Évangile deMat-
thieu54”. Une telle rivalité entre les Églises oublie, cependant, la condition
mise pour être pasteur : l’amour du Seigneur. Bien plus, il faudrait être sûr
que l’Évangile de Jean provienne d’Ephèse, ce qui est contesté par certains55.
Le quatrième Évangile ne nie pas les liens qui rattachent le ministère
apostolique à Pierre mais il rappelle les conditions dans lesquelles le Sei-
gneur a institué la fonction pastorale dans l’Église.
Le chapitre 20, dans le récit des apparitions du Ressuscité, avait laissé le
lecteur sur sa faim en ce qui concerne la foi de Pierre. Pierre avait vu, tandis
que le disciple bien-aimé avait vu et cru. D’une certaine façon, l’Évangile res-
semblait à une histoire inachevée. La réponse est donnée au chapitre 21 avec
les disciples qui se retrouvent autour de Pierre. L’autorité de ce dernier est af-
firmée puisqu’il est mentionné en tête de liste. A noter que le nombre des dis-
ciples est sept. Ce chiffre symbolise l’Église envoyée aumonde hellénistique56.
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C’est lamission universaliste de l’Église qui commence. Elle démarre non pas
à Jérusalemmais en Galilée, à l’endroit de la multiplication des pains. Pour
cette Église, c’est d’abord le temps de l’absence. Le Christ est absent et les
disciples reprennent leur métier. Durant la nuit, ils ne prennent rien. C’est
à l’aurore que le Seigneur se manifeste. Ce passage des ténèbres à la lumière
indique la Résurrection du maître. Le Seigneur a préparé un feu de braise
sur le rivage qui renvoie au feu de braise de la cour du grand prêtre. Il a pré-
paré un poisson (opsarion) et du pain. Lorsqu’il demande aux disciples de
jeter le filet à droite, le filet se remplit de poissons (ichtus). C’est cependant
l’opsarion que Jésus donne à manger aux disciples comme il l’avait fait au
chapitre 6. La nourriture qu’il leur donne est la nourriture eucharistique.
Lorsque Jésus est présent sur la rive, les disciples n’osent plus l’interroger. Ils
savent que c’est le Seigneur. Jésus les nourrit abondamment. La présence
du Seigneur est celle du maître qui sustente les siens dans l’eucharistie.
“L’Église fait l’eucharistie et l’eucharistie fait l’Église”, disait le Père de Lu-
bac. La présence de Jésus se reconnaît aussi dans le témoignage du disciple
bien-aimé, c’est-à-dire dans l’Évangile. La théologie johannique rejoint ici
la thématique de Lc 24.
La symbolique des 153 grands poissons a été expliquée de diverses fa-
çons. Nous préférons celle de Romeo qui voit dans ce chiffre la gématrie de
l’expression qahal ha’ahavah : communauté de l’amour57. Jean aime jouer
sur le symbolisme des nombres. Le chiffre donne ainsi une définition jo-
hannique de l’Église qui doit se caractériser par l’amour : l’amour de Pierre
envers le Seigneur, l’amour du disciple bien-aimé et l’amour réciproque
entre frères. La vocation de l’Église est celle de maintenir l’unité des
croyants : malgré la quantité de poissons, le filet ne se rompt pas58. Curieu-
sement, du thème de la foi qui culmine au chapitre 20, nous sommes pas-
sés, au chapitre 21, au thème de l’amour59.
57 J.A. Romeo, “Gematria and John 21 : 11.The Children of God”, JBL 97 (1978) 263-264. Voir aussi l’hy-
pothèse de N.J.McEleney, “153 Great Fishes (John 21,11). Gematriacal Atbash”, Bib 58 (1977) 411-417. Dans la
partie ecclésiastique de Jn 21,15-18 le thème des poissons est remplacé par celui des brebis.
58 Dans l’Evangile de Luc 5,1-11 le récit de la pêche miraculeuse prépare la transposition de l’activité des pê-
cheurs sur un autre plan, celui du ministère apostolique. Il se pourrait que la pêche miraculeuse symbolise le suc-
cès avec lequel Simon exercera son activité apostolique. Les poissons signifient les hommes qui seront pris par la
prédication de Pierre. Cependant il existe un écart entre le récit de la pêche et la parole de Jésus à Pierre. Le filet qui
ne se déchire pas et que Pierre seul tire près de Jésus est le symbole de l’Eglise qui doit maintenir son unité. De plus,
la mission de l’Eglise dépend de la présence du Ressuscité.
59 La première lettre de Jean insiste également sur la foi et l’amour. Il se pourrait que les thèmes du Shema
Israel se trouvent en arrière-plan.
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60 A.Rabatel, « L’arrestation de Jésus et la représentation de Judas en Jean 18,1-12. Mise en perspective avec
l’univers de la gnose dans l’Evangile de Judas », ETR 84 (2009) 49-79.
Plutôt que de parler de charisme marial et de charisme pétrinien à
propos du quatrième Évangile, il faudrait évoquer l’école johannique et
l’école pétrinienne qui se sont rapprochées. Si le caractère typique des deux
figures de Pierre et de Jean est mis en relief, c’est pour définir simultané-
ment, l’une par l’autre, deux mouvements distincts mais indissociables.
Pierre et Jean sont témoins : Pierre, le pasteur des brebis, par le martyre;
Jean, le disciple penché sur la poitrine de Jésus, par la rédaction de l’Évan-
gile. Son témoignage pour la communauté demeurera jusqu’à ce que Jésus
vienne. Si le chapitre 20 avait montré le Christ ressuscité à Jérusalem ap-
portant le bien messianique de la paix et l’alliance définitive avec le don de
l’Esprit suivi de la purification, le chapitre 21 fait retour sur l’alliance en
termes eucharistiques et sur le bien messianique de la paix accordée au res-
ponsable de la communauté et au rédacteur de l’Évangile. C’est dans la Ga-
lilée des nations qu’a lieu cette manifestation. L’école johannique s’est
ouverte maintenant aux chrétiens de la Gentilité. Car l’Évangile rend in-
telligibles le Christ et son Église à tous en termes d’accomplissement.
5. Judas et le symbolisme des ténèbres
Le symbolisme de la lumière et des ténèbres présent dans tout le qua-
trième Evangile est également repris pour Judas. Lorsque ce dernier sort
après avoir trahi son maître, l’évangéliste souligne : « Il faisait nuit » (Jn
13,30). Pour arrêter Jésus, les soldats sortent dans la nuit avec des lanternes
et des torches cherchant « la lumière du monde ».
Le personnage de Judas n’a pas les mêmes caractéristiques que dans les
Synoptiques60. Ces derniers le désignent comme l’un des douze, alors que
Jean le qualifie de traître. Judas devient la personnification de Satan. Ce
thème est annoncé en Jn 6,70-7 et repris en 13,2.26-27. C’est dire que le
conflit, qui éclate dans la Passion, a une dimension cosmique. Le Prince de
ce monde est jeté dehors. D’un côté, nous avons Jésus et les disciples, de
l’autre Judas et les siens qui représentent les puissances des ténèbres. Le
triomphe de Jésus est anticipé dans la prostration des soldats à la parole de
Jésus. Judas s’est enfoncé dans la nuit.
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Le quatrième Evangile ignore le midrash de Matthieu et de Luc sur la
fin tragique de Judas. Après avoir livré son Maître Judas disparaît. Une
seule notation de Jn 17,12 définit Judas comme le « fils de la perdition ».
Ce génitif sémitique a une dimension apocalyptique61.
6. Nicodème
Lorsqu’il illustre l’itinéraire spirituel de Nicodème62 le quatrième
Evangile voit en lui un personnage important. En effet, ce personnage-clé
revient dans trois péricopes. C’est d’abord la discussion avec Jésus sur la né-
cessité de renaître au chapitre 3. Nicodème y traduit son admiration devant
le Maître qui vient de Dieu, car nul ne peut faire les signes que fait Jésus si
Dieu n’est pas avec lui63. L’amour de Nicodème n’est pas encore parfait
puisqu’il vient de nuit. Il admire les signes que Jésus fait. Il ne comprend
pas le vocabulaire de la communauté chrétienne. Les mots à double entente
lui échappent. Lorsque Jésus lui demande de renaître d’en haut, il com-
prend qu’il faut renaître du sein de sa mère. Le mystère de la nouvelle nais-
sance d’eau et d’Esprit lui échappe encore.
Nicodème apparaît de nouveau dans le contexte de la fête des Tentes,
lorsque les juifs discutent sur l’origine du Christ. Aux Pharisiens qui ont en-
voyé des gardes pour arrêter Jésus, il rappelle que la loi ne permet pas de
condamner un homme sans l’avoir entendu. Les Pharisiens l’accusent d’être
galiléen et lui demandent d’étudier la loi. Nicodème verra ainsi qu’aucun pro-
phète ne vient de laGalilée. Lui qui était venu précédemment de nuit s’expose
publiquement devant les Pharisiens, ce qui lui vaut une réprimande. Il risque
sa place au Sanhédrin, voire même sa vie. Il aime Dieu de toute son âme.
Enfin, lors des funérailles de Jésus, Nicodème apparaît de nouveau.
Cette fois, il apporte environ cent livres de mélange de myrrhe et d’aloès.
61 I Jn 2,18.22 ; 4,3.
62 Pour une approche basée sur la narratologie, on peut se référer à l’article de J.-M. Sevrin, “The Nicode-
mus Enigma : the characterization and Function of an ambiguous Actor of the Fourth Gospel”, in R. Bieringer (et
alii), Anti-Judaism and the Fourth Gospel. Papers of the Leuven Colloquium 2000, Royal Van Gorcum, Assen
2001,357-369. Nicodème est associé avec des groupes qui ont des rapports positifs avec Jésus : avec les croyants de
Jn 2,23-25, avec la foule de Jn 7,31-41 et avec Joseph d’Arimathie qui est un disciple. Bien que n’étant pas quali-
fié de croyant, il est un disciple. Sa figure symbolique traduit une ouverture possible des Juifs vers Jésus.
63 Jn 3, 1-21.
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Une telle quantité de parfum n’était usée que pour les funérailles d’un roi.
Nicodème prépare à Jésus des funérailles de roi en dépensant beaucoup
d’argent, car les aromates étaient chers. Il aime Dieu avec toutes ses forces,
c’est-à-dire avec son argent.
Ainsi l’itinéraire spirituel du disciple consiste à prendre pour modèle le
Shema Israel. Dans ce texte la profession de foi est suivie du commande-
ment d’aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme et de toutes ses
forces. La tradition juive avait interprété ce commandement de cette fa-
çon : aimer Dieu de tout son cœur, c’est l’aimer avec les deux tendances qui
sont dans le cœur de l’homme. L’aimer avec toute son âme c’est préférer
donner sa vie en cas de persécutions plutôt que de le renier. L’aimer avec ses
forces c’est l’aimer avec son argent. Considérer Jésus comme un maître ca-
pable de faire des signes, c’est déjà l’aimer. C’est le cœur de Nicodème qui
écoute les paroles de Celui qu’il appelle Rabbi. Prendre sa défense pu-
blique, lorsque les autres le rejettent, c’est risquer la persécution. C’est l’ai-
mer de toute son âme. Enfin, lui préparer des funérailles solennelles et
coûteuses, c’est l’aimer de toutes ses forces.
Le thème du maître et du disciple parcourt donc tout le quatrième
Evangile et non seulement le premier chapitre. Il invite le lecteur à se sen-
tir concerné et à faire une lecture existentielle de l’Evangile. Un texte litté-
raire est dynamique et non pas statique. Son sens n’est pas fixe mais change
selon la façon dont il est lu, aussi bien que selon le contexte de cette lecture.
Dans cette optique, un texte est considéré comme une « réalité virtuelle bi-
polaire ». Ceci signifie qu’il se compose de deux pôles, l’un artistique (l’au-
teur) et l’autre esthétique (le lecteur), et que les deux sont nécessaires pour
donner un sens au texte. Autrement dit, un texte n’est complet qu’à partir
du moment où son message transmet au lecteur un certain degré de com-
préhension - sinon il demeure virtuel, incomplet.
Ce degré de compréhension nous munit d’une méthode utile pour
lire les Saintes Écritures. Il confirme également un ancien principe hermé-
neutique : l’inspiration par l’Esprit Saint n’est pas limitée à la composition
du texte biblique mais s’étend à la lecture et à l’interprétation du texte dans
la vie de la communauté des croyants, l’Église.
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